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DE ROUBAIX-TOURCOING 

AOVtM.'AT REGNUM TUUM 

iVojM vouj reconnaissons comme notre 
Souverain Setrneur et Maître et comme 
Chef suprême de la Patriefrançaise. 

LA JOUR 
il y » d é tonte à K o n t c e a u - l s e - M i n e a : 

les o u v r i e r s r e n v o y é s o n t , e n g r a n d 
n o m b r e , re t i ré l eur* l ivre t» et a c c e p t é 
l e u r i n d e m n i t é . Kn outre , p l u s i e u r s 
g r é v i s t e » ont d e m a n d é l e u r i n s c r i p 
t ion s u r la l i s t e d ' e m b a u c h a g e . Enfin, 
l e d i r e c t e u r , M* Coste , a d é c l a r é c e 
mat in au S y n d i c a t qu'i l p r e n d r a i t d e s 
m e s u r e s p o u r la r e n t r é e d e 5 0 0 o u 
v r i e r s l u n d i e t d e 1 5 0 0 a u t r e s mard i . 

X 
Ce m a t i n , p a r o r d r e m i n i s t é r i e l , l e s 

s c e l l é s o n t é t é a p p o s é s s u r l e s p o r t e s 
d e la c n a p e l l e d e l ' I m m a c u l é e - C o n c e p 
t ion à L a v a l . Cette m e s u r e c a u s e u n s 
p r o f o n d e é m o t i o n . 

C o m m e o a s 'y at tendai t , la c l ô t u r e 
du L a n d t a g p r u s s i e n a é té p r o n o n c é e 
h i e r s o i r . 

1 / e m p e r e u r Gui l l aume aurait a c c e p t é 
la d é m i s s i o n d e H . d e Miquel , m i n i s t r e 
d e s F i n a n c e s et d e s m i n i s t r e s d u Com
m e r c e e t d e l ' A g r i c u l t u r e . 

x 
C'est t o u j o u r s l a q u e s t i o n d e s i n 

d e m n i s é s A o b t e n i r d e 1» Chine qui 
• c c u p e l e s m i n i s t r e s é t r a n g e r s . — 
M. d e Oiers , 1* m i n i s t r e d e R u s s i e , 
aura i t d é m o n t r é qu'i l s era i t p o s s i b l e 
d 'obtenir à la Chine u n e m p r u n t d'un 
m i l l i a r d 7 0 0 m i l l i o n s e n 4 • : e n l e 
g a g e a n t s u r l e s d o u a n e s e t s u r u n e 
a u g m e n t a t i o n d e s d r o i t s d ' importa t ion . 

r\ .- x 
L e s d e n u è r e n n o u v e l l e s du Cap a n 

n o n c e n t dea c o m b a t s p r e s q u e j o u r n a 
l i e r s e n t r e l e s A n g l a i s e t l e s S o e r s 
a u x e n v i r o n s d e K l s r a k d o r p . 

L a c r i s e m i n i s t é r i e l l e au J a p o n e s t 
e n c o r e s a n s So lut ion . — L e m a r q u i s 
Saiouji fait l ' in tér im d e p r e m i e r m i 
n i s t r e . 

LE 4 MAI 
(1857-1901) 

Le- quatrième anniversaire de l'inoubliable 
catastrophe du Bazar de la Charité a été com
mémore, ce maùn, 4 mai, comme il était juste 
qu'il le tut, à la chapelle de Notre-Dame de 
Consolation, de ia rue Jean-Goujon, élevée sur 
une partis du terrain ou sont tombé» les mar
tyrs de la charité. 

Il n'y a pas eu de cérémonie'solennelle, mais 
seulement quelques messes privées auxquelles 
on ne pouvait assister que sur invitation rigou
reusement personnelle. 

L'un de nous c pu aller à l'une de ces messe;, 
et associer ainsi tous nos lecteurs aux suppli
cations des parents et des amis des victimes, 
dont le glorieux trépas les laisse encore en deuil-

Ce deuil prolongé n'est pas de ceux que les 
ârr.es chrétiennes subissent sans être consolées. 
Il s'y mêle)je ne sais quelle douceur sereine 
dont le charme était visible ce matin sur bien 
des visages. £t si dans les yeux il y assit encore 
des larmes ati souvenir de cette lamentable 
soirée du 4 mai 1X97, on y voyait aussi le rayon
nement des célestes espoirs. 

LE SERVICE MLiTAIBE 
Un grand nombre de Conseils généraux 

se sont préoccupés , dans la sess ion 
d'avril, de la quest ion de la réduction du 
service mil i taire. 

Cette question est , en effet, fort grave; 
el le pass ionne l 'opinion, car tous les 
Français v a i i d e s s o n t tenus de payer à la 
patrie ce qu'on appel le : la dette fin sang. 

N o u s n o u s trouvons là e n présence 
d'un problème dont la solution est parti
cul ièrement difficile. 

D'un côté, on invoque les nécess i tés de 
la défense nationale. Les nations qui 
nous entourent sont puissantes ; si noue 
voulons conserver , c o m m e Français , 
notre l iberté, notre rôle dans le monde , 
nos colonies , nos al l iances et m t o e notre 
prospérité, notre a r m é e doit être aussi 
forte que cel le de n'importe quel autre 
pays . Si vis pacem, para bell»m. 

Or. pour ûtre fort, l'habileté du com-
m.imleinenf, une bonne organisation, 
u s e sol ide instruction militaire ne suf
fisent p a s ; il nous faut encore le nombre , 
c'est du moins l'avis des h o m m e s les 
plus compétents dans la matière. Cette 
puissance du nombre , le service obliga
toire pour tous peut, seul , nous la donne.-, 
dans notre pays surtout , où nous souf
frons d'un mal terrible pour noire in
fluence : l'arrêt de l 'accroissement de la 
population. 

D'autre part, la charge de trois années 
de service militaire, imposée à tou> les 
h o m m e s val ides de 21 ans , présente de 
très nombreux inconvénients . Elle pèse 
lourdement sur notre budget , elle est 
une entrave réel le pour un grand nombre 
de carrières, el le prive beaucoup de 
familles peu aisées d e s sout iens qui l es 
font vivre, el le favorise la dépopulation 
de nos campagnes , et souvent , hélas 1 il 
faut bien le dire, le séjour dans les vi l les 
de garnison es t une occasion de chutes 
pour bien des j e u n e s gens dont la vie e.=t 
ainsi flétrie à ses débuts , et dont l'avenir 
est quelquefois compromis d'une ma
nière irréparable. 11 est donc désirable à 
tous égards d'arriver, tout en sauvegar
dant autre défense nationale, à d iminuer 
le pi"* possible la durée du service mili
taire. 

La solution du problème ne serait-elle 
pas dans la combinaison suivante ? 

Il e s t év ident que trois aus de service 
sont à peine suffisants pour faire de e*T-
lains sujets d e s soldats expér imen l f s , 
tandis qu'un grand nombre peuvent faci
lement recevoir l'instruction militaire en 
deux a n s , d'autres m ê m e en une seule 
année . 

A l'heure actuel le tous savent qu'ils 
resteront, quoi qu'ils fassent, pendant 
trois ans s o u s les drapeaux. Il en résulte 
un m a n q u e comple t d'émulation. On en 
prend son parti avec plus ou moins de 
phi losophie , et l'on cherche à se donner le 
moins de mal possible, convaincu qu'on 
en saura toujours assez pour obéir et 
manier son fusil. Le raisonnement n'est 
peut-être pas très relevé, mais il est hu
main, et les fails sont là pour prouver 
que nous avons raison. 

Si, au l ieu de cette perspective qui 
engendre l' insouciance et la rés ignat ion, 
le soldat entrevoyait la possibil ité d'abré
ger son temps de service par son travail, 
sa bonne conduite et la rapidité de son 
instruction militaire, nous verrions immé
diatement son état d'esprit se transfor
m e r ; chacun s'efforcerait d'être c lassé 
parmi les heureux mortels j u g é s aptes à 
remplir en un an ou deux ans seu lement 
un devoir que tous j u g e n t nécessaire , 
mais qui n'en est pas moins une charge 
pénible pour celui qui n'en veut pas faire 
sa carrière. 

11 faudrait donc , à la fin de chaque 
année de service mil i taire, établir un 
concours permettant de libérer un quart 
M un tiers du cont ingent . Ce concours 
devrait être entouré do toutes les garas -
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t ies de loyauté et d'impartialité, et le 
programmedevrai tê treétabl i de manière 
à apprécier la valeur militaire des con
currents. 

Cette solul ion du problème serait très 
équitable; el le ramènerait la durée du 
service militaire à une moyenne de deux 
années , e t e l l e d o n n e r a i t en même, t e m p s 
des soldats disciplinés, instruits, capables 
do sauvegarder notre défense nationale. 

Cette solution adoptée , il y aurait 
incontestablement d'autres points à c xa-
miner , c o m m e , par exemple , la const i tu
tion d'une armée de soldats de carrière, 
le recrutement de nos sous-officiers et de 
nos officiers de réserve. 

Le cadre de cet article ne nous permet 
pas de nous étendre davantage, e t nous 
serions trop heureux si les quelques idées 
que nous venons d'exposer donnaient à 
de plus compétents et de plus autorisés 
le moyen de résoudre un problèJM qui 
pré coupe tous les c a n u s ïrançais. 

Patn. FF.HON-VRAU. 

LES SCELLEŜ  A LAVAL 
^•eu••colTa^p<>»<'••, particulier •!« Laval U 

i^aval. 4 mai. midi. — < * matin, par ••idrc 
ministériel. les seeltés out etf 1 
les portes de la chapelle du collège de l'ini-
inaculi'e-t'.oncepUon. 

On a laissé Unir les messes commencées; 
mais tous les prélres n'ont pu eél*brer le 
Saint Sacriilre. 

Le Saint S.icrement n'a pns été retiré et se 
trouve ainsi sous les scellés. 

Cette mesure cause une profonde émotion. 

Le Corrieri- Xazionalt, de Turin, publie la 
dépêche que vossii 

Rome, 2 mai. U h. 5 du soir. 
Son Excellence Mur Lorenzelli partira de

main de Konie directement pour Paris. 

GAZETTEJHl JOUR 
LE lOT D'ARQUE 

Sous prétexte de neutralité, les chefs de 
l'enseignement officiel von; chercher le 
mot d ordre auprès de ceux qui se sont 
assigné pour but de combattre toute reli
gion. 

Le groupe Orléanais de la libre-pensée, 
qui s'intitule « Les émule» d'Etienne bolet», 
quoique pour l'honneur de ses membres 
nous voulons croire ce titre injustifié, ce 
groupe a émis le vœu — bien connu — de 
voir supprimer des écoles tout emblème 
et exercice religieux et d'y remplacer le 
Christ par la Table des Droits de l'homme. 
(Quelques jours après, les instituteurs et 
institutrices du département recevaient une 
circulaire où on les interrogeait sur l'exis
tence et la suppression éventuelle des prières 
dans les écoles. Cette coïncidence, signalés 
par le Pairiote Orléanais, est au moins 
curieuse. 

EHSEI6MEBENT WEUTRE 
La neutralité permet aux professeurs de 

l'Université de faire dans leur chaire l'apo
logie de toutes les doctrines philosophiques. 
Dans un lycée du ressort de l'Académie 
d'Aix, un professeur prêchait les doctrines 
de Schopenhauer, le docteur du pessimisme 
et de l'ennui de vivre. 

Les élèves profitèrent trop bien de. ces 
leçons: ils fondèrent deux clubs où les* doc
trines morales étaient a la hauteur des con* 
tentions philosophiques. 

Devenus étudiants à AU, ces jeunes gens 
demeurèrent fidèles a leurs groupements et 
à leurs doctrines. Il y a un an, l'un d eux 
s'est suicidé, deux autres viennent de mettre 
tin à leurs jours dans des circonstances 
semblables, comme nous l'avons raconté. 

Voua les truits de la neutralité. 

U« OUBLIÉ 
En distribuant de justes récompenses 

aux sauveteurs de Carro qui ont /arraché k 
la mort les naufragés de la Russie, le gou
vernement a oublié le président de la 
Société, celui qui a fait l'union de tous ces 
dévouements héroïques. 

Ce président, venu comme les autres a 
travers la boue des marais, sous la rafale, 
avait soutenu le courage des sauveteurs et 
avait défendu contre des gêneurs le droit 
que ses braves réclamaient de se dévouer au 
péril de leur vie. 
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DERNIÈRES 
NOUVELLES 

FIN o e LA a n c v E D E M O N T C E A U 

l a K-»ve de Mon;aeau. i,l le ï•</»»>*. est pm-
-•:: Se, et svs elle aeranutnl ie 

spe-tre d* u pi-eie ga.ierala. 
ti r tt j liai i :u u«r liai. quelles condition» 

. - « la - » 
• u a ce ft^et ai Mi membre» de 

-a ilf!,-j.' on «ijni b, eut, a.-.ia le maim. M.Lûu* 
•• repre.-eiiWat» et la <„impagni» . 

Le* m.vi.era u'oal TOIIU 4 :>uner autan détail 
• _ • asat 

A - i:.-:,(,« t 4 d.t r« nui suit : 
• 11a tj;» • %i . . . . . détslra a*»c 1rs 

. . il, V » s •! n'a «te 
» . - oétAcsiine eux r»( 

si ' " . « •-!u lie gré-
* • " -

. . - a « 
-.*.* liera,! le reprit o du travail. 

. . . gue te» délègues ont exprime 
. - r leur loieuUcn 

- , l.ate. O M s'agit ait |I,IIJ qu; de 
. . . ir Ae elle rentra». 

s • .},.. «\^.uj» le sésir qu'elle efit l o i 
» • -• j ;ur Alt i .. été entendu 

. .1 • • » -, ».-. -/m* ùa ta .-.,, il y . et r: -
a — -». i. «ilettieal Aeeeendivat luaisi lia t 

• • • . . MiVfwtit .-a.-di : an bout 
Se h*" i 'IBtf hwasase eerwt sesupss sur 
e'i afa*'" i!< ISOi; la* sutiea .«• .,•' sotoa 
ta '.*r al « \.%,_ « . t . . ». 

- . . , . i . .'. r*^ré.ien-
» . . • - - • » celle-*! r. j 
AU . . L I - . I » e o i u . 

fille s'est bornée i répéter une rois <!e plm 
que. dans le ess ou elle devrait procedor plus 
t«rd à des embauchages supplùnicntaires. elle 
accueillerait le* demandes des congédies avec 
mitant de uienveillenee que les demandes des 
autres postulants. 

M, QUILICI EN APPEL 
La rorrt.iporidanC9 (le M. .ViU-rund 

C'eot 1« !• île i « mois <iue vient dnvant la 
OMIT i'Aix lappil interjeté par M. Quiliri du 
îugeuteat par lei|ii«l In tribunal correctionnel de 
.M.rt-ille II i jiidatune u six mois de prison 
punr lea faits ratant* a la grève des ouvriers 
de< port'. 

V. Ouilic. qui ser.i d« nouveau a^'isté d« 
M»» nui» r'aureei .. a deelaré. dent 
n » ni -- . . nu il i • décide, nitd l</i». a 
P duuo las lettres par les.^ue;les M. Milîeranrl 
SswoorssnsM lei grevas ei l'engageait t pio-
toquér des maïufe^Utioni révolutionnaires. 

La aUERRB AU TRANSVAAL 
!/)odr»«, 4 mr . — fx>rd Hitcuuenw télé-

gra^Uir de Pretoria. :; mai : 
i'- :••••• 'i raie» rapport, le-; l i o n n e s 

ai.i-la *na ont loé m Boer . i.nt !i"i SvliKiSSHSt*. 
• eliariot* avec Isssrs 

atiflase-:, el 2 070 chevauv : eu cuire. 10 boer» 
indus. 

' •• ':*.". 4 mai. — On a e'irejr;.<ln< auj iurdlial 
IX 'as de yr te imbiinijni (lariiu 

1' Kuropcens. et trouve le* cadavres de quatre 
- , de rouli 'ir inorie-t du lleau. 

Iiinb-rley. ;; niai. — l.e cotnmsndiat bocr 
. capturé une r e v • patrouille anglaise 

- • la Crsddock, apirs lui avoir 
: -ier. 

V( •,,-». 4 i ,.'i. — M. WeJdeck-Hounaeas. à 
Boni du •- • ' './•</" '•••//'.'. est, reatre u 
Ven:ae d'une t NSnfeSS SU» la Mes do Daluia'.ie. 

«:jpfrilu^iie. 4 w.s'. — On affirme d.'ine les 
milieux oincieU, ui>; le cr.jr Nicolas H a 
SStSOAeé s.i v;i.t<) puur le luuis d août. Il B9 
rendra esstùte 4 Liaruisudt 

A TRAVERS LA PRESSE 
JOURNAUX DE SAMEDI SOIB 

LES 1ÎKTHA1TE.S OUVRIÈRES 
Du Journal Aes Débuts : 
h il fallait un nouvel arirunwnt pour montrer 

lé danger de tout projet du loi wjr les retraites 
ouvrières, ce qui «est passé ln>r à ia Commis
sion de la. Chambre chargée d étudier la ques
tion nousen'fourairail un des plua bymptoma. 
tiuues. 

I* projet adopté par estts Commission, sur 
1» rapport do M. «iuieyfs», avait paru au xou» 
verneraeet lai-njatoe présenter ue aie? nnan-
oer a> lu^meiaiu qu'il avait demandé un c»r-
taio nombre dt mod.Ucatiuns. 

r*t piodiflcaticms, dn>tt nous n'avons pas à 
discuter présentement le détail, avaient pour 
but de réduire en une certaine mesure les 
sar-nBi es exipés de l'Etat. 

I'jr exemple, il h'agi»sait de restreindre aur 
•ente ouvriers agricoles engagea a tannée le 
l.»-is1i« dfl la future lr>'.d'augmeiitcrte«. 
i;.»nis é prélever sur |r , ;«lair«s drs '..i.vr.iis 
le* plus rémunrré,. d'auyincntor le nombiftdes 
journée;, an travail requi"es imr l'olitentlou 
d une retraits anticipée en r u à invalidité pi«. 
maiurée er.tin rie ue pas a^surér un minimum 
de retraite deobO fraac* à etiarge pur le Troso» 
de parfaire w 1rs qui restsrsJsat au-dessous 

Il est visible que ce, divers amendements 
au v>Méme us la Commission étaient dictés 
par un sentimenldeprudence au moins relative. 

Man dans leg lois d ^ s so.;laIes etouvrieres 
il r i im-lii.uliérernent difficile de faire entendre 
la VM x-de la prudeuc». 

•idératieea sentimentales seront tou-
jours f.i plu» fortes, surtout aux veux d'une 
assemblée politique. j»»»uuu«i 

Le gouvernement en a fait l'expérience. Il a 
« c i e des esperanoes qu'il sait irréalisables, 
et. a sa première tentative pour essH.er de 
s en tirer au plus juaie prix, il se heurte a l'on-
positi ,u unanime dé la Uommlssioii 

Mais ce président est le curé de Carro, et 
le ministère Waldeck-Rousseau ne saurait 
reconnaître le dévouement quand il n'y 
trouve pas son intérêt. 

La PQPULITIOH DE L0HQ3ES 
Depuis le dernier recensement, le comté 

de Londres s'est accru de 308717 habitants. 
La cité de Londres et les aS arrondissements 
métropolitains comptent aujourd'hui une 
population de 4 53603a habitants. 

La population de Paris aura aussi aug
menté, comme le font prévoir les résultats 
partiels du recensement, mais aux dépens 
du reste de la France, tandis qu'en Angle
terre l'accroissement de la tête ne nuit pas à 
c:ii.!i du corps. 

WOT DE U FIN 

Trouve dans un journal anglais : 
« Dans une de ses promenades nocturnes, 

un poiieeman vit tout à coup une grande 
tissure qu'a produite sur la chaussée uue 
explosion de gaz. Il l'examine avec soinet, 
comprenant qu'il doit consigner ce fait im
portant, il tire son carne: et y inscrit ces 
EMU : « 3 h. 3o matin, trouve un trcmble-
nie.it de terre. » 

LES RETRAITES OUVRIÈRES 
LaCVwntnissioti parlementaire d'assurance 

è' oc jiivvo, J. •• sociales s est réuuie liier. 
pour examiner les modifications proposées, 
mi cours des vacances par le trou vernenicn!. 
un ?xte du rapport d* AI. i.iuieysse t,ur les 
retraitas ouvrières. 

!.«•• j o u r n a l i e r * a g r i e n l c » 
T.e snJsl primitif île la Commission éten

dait le briiénce des retraites à tous les ou
vriers apicoles lundis ijuc le projet du gou
vernement restreisrnall ce bénédre -ux seuls 
tr.ivaillr-urs agricoles ergagés a l'unrioe. 

l'.elle restriction a. ciùiiis la Sesfli 
Commission d'aujourtfluil, été u 
in«'.ii éesrtés. 

I .a m a j o r a t i o n ; d e a p e n s i o n s 
De même la Commisrioa proposait que 

lors de la liquidation é 65 ans et lorsque le 
titulaire pouvait justifier de 7 "JOO journées 
<ie versements, la retraite — si elle n'attei
gnait pas 3t50 fraucs — fût majorée jusqu'à 
ce minimum par l'Etat. 

Le gouvernement proposait, au contraire. 
quaucun minimum ne fCt garanti, mais 
qu'un taux fixe de 3 % fût seulement iis^uré 
par l'Etat. 

La Commission s'en est lemie ii:iic.uenieat 
h 6on premi-r textra et. maintient la majora
tion jusqu'à ;JtXl francs. 

l.rn r e t r a i t e s d ' i n r u l û l i d i 
Pour lus retraites anticipées en cas d7a-

rtrHûitii pr&natwrér. la retraite sera ma
ies versements antérieurs rspré-

sentent s* moins 3 'Mi journées de travail ; 
le gouvernement demandait que cette raajo-
ration no ("fit accordée qu'à, partir 'de 
2 S00 journées. 

Stir ce point encore. T.i Commission a 
nta.nt'ïcu unauimeinec; s e s texte. 

l a Cetlaae n a t i o a a l a 
de.» r e t r a i t e s e a V r i è r e s 

I!!ie a, par contre, adopté les propositions 
du gouvernement touc'nunt à l'organisation 
in!c-ieure; elle a renoncé BU système des 

régionales et a consenti, sur la 
demande expresse du ministre des Finances, 
à une centralisation nbsolue dans une (.'aisse 
unique. 

I.a r o n i b i a a i s o n U n a n c t à r s 
(juaiit au système financier qui. d'après lu 

gouvernement rosatistsTsit à raehe'er uu 
pair les diverses séries de rentesperpéiuelles 
avec les fonds recueillis par ladite Caisse, la 
Commission a pns scie ae ces propos.lions, 
et a décidé de les inscrire dans son projet, 
estimant qu'elle n'avait point qualité pour se 
prononcer sur ces questions, qui relèvent 
directement de la Commission du budget. 

Elle a ajourné l'examen de la question de 
savoir si les fonds des déposants seraient 
placés i capital aliéné et a capital réservé, 
et a remis la discussion à mardi prochain. 

La Commission se réunit aujourd'hui pour 
arrêter les termes du ran>v»rt .t.i'aiio'rfoit 

firésenter é la Chambre dVs la rentrée sur 
es modifications é apporter i la loi du 

9 avril 1896 sur les accidents du travail. Au 
cas où la discussion du projet sur les retraites 
subirait un retard de quelques jours, la 
Commission demandera a la Chambre d'exa
miner d'urgence ce rapport. 

UN BOURREAU FINDU 
Saint-Pétersbourg. 4 mai. — Le bourreau de 

C/.entotan. un nommé Petrovski. ayant pendu 
un assassin, les parents et les amis de ce der
nier attirèrent Petrovski dans un gueUauens 

Le malheureux fut invite é dîner, et vers la 
On du banquet U fut saisi par surprise, «ar-
rotte et pendu. • 

La police a arrêté tous les coupables. 

Nous ne sommes pas de ceux que ce résultat 
pourra étonner. Nous savons d'avance que 
sur une pareille voie, il est imposable de s a -
reter a mi-cberain, ou simplement de savoir 
ou I on s arrêtera. 

La surenchère électorale trouve l i une trop 
belle occasion de s exercer. Il est swluisar.t et 
commode de se montrer généreux aux dépens 
des contribuables, et c'est pourquoi cette géné
rosité ne saurait accepter de limites. 
~ ,»M.Î 0 " v e r l , e , a e u t p e r d 8 o n •*mp« é vouloir 
mettre un ssaj de raison dans tin projet dont 
rien de raisonnable ne peut sortir. 

1 IS m DE MAINMORTE 
De la Vérité tifntcaf*' : 
1* Corre.ipond'itil a pui.hé une élude très 

documentée sur la mainmorte en e'rance. 
êiLaZ £ 2 * 5 < m ' a >' "• • 'heure actuelle. 
7 Ji' '.'""«res de pronnsiis assujetties à la 
taxe des bieus de mainmorte. 

Les communes possèdent l'OSOSl hectares 
î i î . f r M k P . ? r ' t e , ; ' ? «"C'*tes anonymes. 
l^rZ . . J l T " r w : J?? ,!°sI'"''s. »1 u*!. et les 
Cnngregations relteieuses. 90802. Vous lisez 
. C i de r î i m ' 9 *'*• c e " t d , u x hectai-as sur près ce c nq millions. 
« S i ? c ê ^ f " ! 1 0 " 5 P^sWent i 7sa établisse-
P"ei .» . i^emènt U n ' B O y e n M d * « ***»" 
j S s U a f S j K S S Chiffres officiels. r,lieile place 
îTrnnWéL 5 ^"«rélTations tiennent dans la 
propriété de mainmorte, et qu'il n'y avait vrai-

S ? { i r é P « n 1 ï , l e - ï u , , i , , ' B Ï ' ' ^ l e o r n e n t , ni mettre en émoi tout le paya. 
n a , ™ , t , J . ° , l r , M U I '"" 0 n t J»1" «M " S e t s CHS 
erïeu? ISSllTs do reconnaître leur 
n^uTa

Pl!un• r22F&* * 'quelle a procédé ladmi-
niMraiiun des liuances a démontré uu'une 
L Î S T Ï M S ? " * ,"" 1 ,'en- i WCUP«» par les c i n . grejjlions ne leur appartiennent IUJ. 

402ï4n"âncs , é e P*!" lVS C o Q » r e K a U o n s « s t d e 

A^a,uleur,'1" r . t , u d e publiée parle Correxpon-
aa/il ajoutequ une fois que les Corî i 
auasrui,««s, i ^ ea>iw.feïnjÀss. les aailes, mai-

LiE fl^Ep » 
Le mot d'ordre circulait depuis vingt 

jours d'une façon cachée : « Le dimanche 
du ref, tous à l'a rescousse !.. » 

Mais la dernière semaine, les chefs, cer
tains que, dans ce puits-li, de gré ou de 
force, tout le monde était acquis, y allèrent 
carrément. Alors ce fut une traînée de 
poudre, où, comme toujours, les faibles 
cherchèrent dans l'exaçération extérieure le 
pardon de leur timidité initiale. On ne parla 
plus que de cela dans la mine, du joli tour 
a jouer aus fainéants qui voulaient tra
vailler : « . . . Le nez qu'allaient faire les 
Jaunes! . . . un de ces nez des familles! .» 
demandez le nez des Jaunes!.. . » 

On en causait chez les petits çalibots, 
chez les herscheurs ; tout le long acs voies 
étroites, il y avait des appels fcreeurs dans 
les galeries : « Ohé.. . tu la graisses U bicy
clette.. ?» Les haveurs allèrent même jusqu'à 
proposer ce remonter les chevaux et de les 
faire enfourcher par ceux qi:i ne trouve
raient plus de bicyclette chez le charron. 
La coupe à terre s'en mêla aussi, histoire de 
faire comme les autres : remblayeurs, rac-
coinmodeurs, charretiers, s'affttaieat en 
plein t rava i l ;*On t'a mis «M cadrant pour, 
dirnsnehe..'* 

— Parbleu! 
— Et tu ms.ïd\t~,..? 
— Un peu. mon neveu!. . » 
Et comme c'était partout le rouge obliga

toire, de bons vieux.qui avaient tfente-cinq 
«i-is Je mine.s'efforçaient de rire en disant: 
« Oui. . . ce sera curieux tout de même! . . » 
et, en eux, ils sont,»e;iient à la retraite com
promise, à la vieille bourgeoise, au pain si 
dur à gagner et qui allait repartir encore.. . 
repartir toujours, corn me si l'éternel pauvre 
ict-bas ne devait pas toujours é;re l'ouvrier 
de quelqu'un!.. 

— o — 
Le rendez-vous fut fixé à La Croix-Saint-

îV.ombre, a 5 heures du matin. 
Ils y arrivèrent séparément par petits 

paquets : les uns serres dans leur tricot de 
faine et juchés sur de vieux clous ferrail-
leux loues pour la journée; les autres, plus 
cossus, ayant émarge à la caisse de Paris, 
sur des machines modernes, payées par le 
petit sou du gréviste. 

Quand ils débouchaient en haut du terri, 
un ouvrier les pointait sur un carnet, pen
dant qu'un autre criait : « Par ici, pour le 
vin blanc!. » Et ils montaient casser une 
croûte sur la nappe gris-orgcnt, étendue 
par les mousses et les' lichens autour des 
vieilles pierres du Celvaire; les bouteilles 
couchées à terre s'alignaient comme des 
canons en front de bataille, pendant que, 
là-haut, un pauvre Christ oublié étsnciait 
ses bras sanglants au-dessus de la plaine 
houilleusequi s'éveillait lentement dans les 
brouillards du malin. 

Puis, quand on eut tué le ver et que le 
petit "vin clairet eut ragaillardi tout le 
monde, on lixa les dernières dispositions 
du plan d'attaque : il fallait avant tout enle
ver, entre 6 et 7 heures, tous les bourgs, 
tous les hameaux soupçonnés de jaunisse; 
dans ce but, on irait voter tous ensemble 
et carrément dans chaque pays où besoin 
serait, et sans rien craindre, car tous les 
bureaux sont rouges, ensuite les Jaunes 
s'abstiennent et enfin il n'esis'-e aucune liste 
officielle de votants! 

Donc, on pouvait y aller gaiement : ceux 
qui ne seraient pas contents viendraient se 
plaindre!... . l'express-convoi-voteur mar
cherait ensemble sur les routes, il se déban
derait à l'entrée des villages pour se retrou
ver au complet dans les salles de vote, là 
on devait voter, revoter et rerevoter, faire 
du racolage, utiliser ses relations, sabrer 
les velléités de résistance, appuyer les cama
rades, crier tant qu'on pouvait a la moindre 
contestation, puis vivement en selle 
puu> une autre mine! 

Mais surtout pas de délicatesses ! . . le 
monde entier a les yeux sur le grand réfé
rendum, c'est l'épreuve historique, géante !.. 
il faut qu'il en sorte la grève générale ou alors 
c'est la findetout...Qui veutduvin blanc?.. 

Et chacun saute en bicyclette, les uns 
tranquilles et exercés, les autres encore 
moins solides sur leur selle que sur leurs 
opinions politiques. 

Et la chevauchée commence, serrée, au
tour d'un machineur qui indique les meil
leures sentes pour pédaler. La campagne 
semble vouloir baigner et rafraîchir dans 
son calme toutes ces têtes chaudes.. . Par-

sons de retraite, ouvroirs, orphelinats, dispen
saires, abandonnés, les hospices et hôpitaux 
laïcises. l'Etat aurait é prendre é sa charge 
an millions par an pour le seul enseignement 
primaire. 50 millions pour l'assistance des 
pauvres, orphelins, etc., 10 millions pour la 
laïcisation des hôpitaux au moins 110 millions 
par an t 

I * haine sectaire ne saurait iusti£i?r un pareil 
résultat. 

tout, a l'infini, c'est le grand silence de la 
plaine dormante; tout en haut, dans le ciel 
froid, une alouette chante, invisible; au tra
vers de la route bordée de cerisiers en fleurs, 
on distingue, parmi les brumes, des masses 
lourdes, des tas écrasés de constructions 
basses,au-dessusdesqucllcsveillentde hautes 
cheminées tout encapuchonnées de suie, e t , 
de loin en loin, on entend un mou'ineur 
poussant des wagonnets sur des tréteaux 
ou le déclic des beriiaes culbutées au bout 
d'une fosse... 

C'est le vaste royaume de la houille où 
travaillent et peinent des milliers d'êtres 
humains! . . Si l'on coHait l'oreille au sol, 
on entendrait le choc des pics, les coups de 
rivclaine. tout ce travail ccharné grondant 
au fond des fosses, cette armée souterror.e 
minant les champs, minant les routes, mi
nant les villages, aimant son métier, tout 
sombre qu'il est. comme le inatelot aime la 
mer, tout ingrate et traîtresse..., comme le 
paysan aime son ch-mp. . . , comme le m o n 
tagnard aime son roc' dénudé.. . . comme 
l'homme aime tout c ; qu'il arrosa d ; ••a 
«ueor, tout ce qu'il féconda de son travail, 
tout ce qir fut le rude cadre de ces souf
frances, ce son honneur e t c l ï i o a salut! . . . 

—o— •_ 
K't ce soir-là... iourdu rjrand ref, pendant 

qu'au reçtt du télégramme chantant vic
toire, le futur députe socidistc du bassin sa 
frottait les mains à la terrasse du caférviche, 
une foule de mineurs jaunes ou rcagis 
plutôt que rouges, apprenant à leur tour le 
résultat navrant du vote qui les rejetait d'i 
nouveau, et encore et toujours, à la misère, 
dirent à leurs femmes etfarées : « C'est 
curieux!.. Je n'aurais jamais cru qu'ils fus
sent chez nous tant que cela pour la grève 
générale... car, entin, j'entends parler L» 
camarades dans la mine. . . 

— Que veu-t-toT les chiffres cont le3 
duflJresJ..- » 

PIERRE I/KS^'ITC. 

LÂCriTflïiÔïTÔlftfRlËaE 
Saint-Elienne. — On ne signale absolu

ment riende nouveau jusqu'ici relativement 
à la réunion du Comité fédéral national oui 
,-uira lieu demain dimanche, ù 2 heures, à'la 
Bourse du "Travail. 

Il ijy a absolument personne ce matin û 
la Bourse du Travail. 

M. Cotte est absout pour le service. Il na 
rentrera nue dans la journée. 

M. Evrard, secrétaire £énéral du Syndicat 
des mineurs du Pas-de-Calais, est parti en 
mutin de Lens pour assister dimanche au 
Conseil fédéral de Saint-Etienne. 

LA grosse • ma jorité des mineurs du Pns-
de-Calats est toujours opposée à U grJve 
générale. 

DÉTERTE fl HOHTCEAU-ItES-SIflES 
Montceau-les-Mines. — Dès hier soi."., des 

bruits persistants d>; reprise prochaine et 
importante du travail circulaient en ville : 
mais k la suite de l'adoption des ordres du 
jour dans les réunions privées, et surtout 
après l'envoi de l'ultimatum à. la Fédération 
de Saint-Etienne, beaucoup so montraient 
incrédules, estimant avec raison que la nou
velle avait été lancée trop souvent pour être 
exacte. 

Cette fois-ci, il a cependant fallu se rendra 
à l'évidence, quand on a vu, ce matin, régner 
une vive animation devant les bureaux da 
la Compagnie. 

Comme hier, les ouvriers congédiés sont 
passés à la caisse pour y loucher le montant 
de l'indemnité qui leur a été octroyée, mais, 
outre les renvoyas, or remarquait des gré
vistes appartenant au Syndicat n« 1 qui 
venaient a la Compagnie pour demander 
leur inscription sur la liste de l'embauchage. 

Le défilé de ces derniers dura jusqu'à dix 
heures, moment fixé pour l'entrevue du di
recteur avec les membres du bureau du Syn
dicat. 

Les grévistes venant offrir leurs services. 
après avoir franchi la grille d'entrée des
bureaux, se rendaient au premier étage où 
un chef de service inscrivait sur un registre 
leurs nom et profession. Pendant ce temps et 
au rez-de-chaussée i effectuait la paye des 
renvoyés. 

Toute la mstin'e, des groupes compacts 
ont stationné devant les bureaux, regardant 
aller et venir ceux de leurs camarades qui 
prenaient les devants et allaient se faire ins
crire afin d'être réembauchés les premiers 
au cas où la reprisa générale du travail se
rait ordonnée. 

Les inscriptions n'ont donné lieu à aucun 
incident. Les grévistes les plus tenaces se 
sont contentés de regarder en curieux,parai s-
sant un peu inquiets au passage des inscrits. 

Quelques grévistes disaient : « C'est mal
heureux de voir ça! Ce sont les peureuxAjui 
vont s'inscrire ! » Dons d'autres groupes, on, 

LE CONCOURS AGRICOLE 
Ca matin, i 10 heures, le président de la Ké-

piihlnjue a visité le concours agricole et l'expo-
.«!!ion des machines, organisés é la Galerie des 
MaHiir.es. 

M. Loubet était accompagné dans cette visite 
par le ministre de lAgriculture et diverses 
autrei personnalités. 

M. Loubet s'est entretenu avee la plupart des 
exposants des diverses catégories. 

A raidi, le président de la République aréuni 
h sa table les lauréats des prix d honneur du 
concours aarieole : MM. Caovalier. Charpentier, 
Lavoinne. Masse, de Koyelles. Ueerombecaue. 
Desprès. de Buchnrd. Masson.Avraud. 

Mme Loubet avait à sa droite ÏÏ. Jean Dupuv 
ministrede l'Agriculture.été sa 6aucue M. Jules 
lieve.le. ancien ministre de l'Agnculture, pre
s s e n t du jury. r 

M. Loubet avait é sa droite M. Caze, député, 
vice-président du jury, et à sa pauche, M. Vas-
silliére, directeur au ministère de l'Agriculture 

Voici la liste des prix d'honneur: 
ssr-ScB aovixi: 

,« M K
J '", Ti<?omt* d * Nol'elIes. 4 El-ndecq-ues 

(Pas-de-Calais,: Decrombecque. a Hersiu-Cou-
piany iPas-de-Calaisl : de Bruohard. à Vaux 
(Haute-Vienne): Douât, à la r'erte-Hauterivo 
ft,ier,^:.,t>espr*s. é la Guerciie-de-Bretasrne 

(llleet-\ilaine): Boisseau, a Cliantemale fOi*ei-
ieuntam. a Saint-Tir (Finistère): Ayraud. a 
5>aint-Mai'tin - de • \ illeneuve (Charente - lnfé-
rJsare.| 

' S3PSCE OVINE 
MM. Chevalier, a Braux-Satnfe-CoWfrro 

(Marne): Duchesne. * Korov-sur-Ourcq (Aisnel 
de Bodard, à Pont-Levoy (Loir-et-Cher); Léon 
Charpentier, é Villers (Indre); Massé, ÙL Ger-
migny-l'Excrapt (Cher] ; ïouret, à 0o*ouer-4e*-
Champs (Loiret). 

«RPÈCE POACIKE 
M. Lavçinne, é Boudeville (Seine-Inférieuroi. 

ANIMAUX DE SASSMOÔB 

Races françaises pures. — M. Lebied, i 
Bousse (Sartbe). 

Races étrangères. — M. Masson, é la Ferli-
Milon (Atsne). 
,T B a c î î r -? ' T e r s e s - — M - Ramé, à ATouvoitou (Ille-ct.Vïiaine). 

• 1 
LE RECENSEMENT 

Voici quelques autres résultats qui nous acr-
viennent de nos correspondants de nrovi 

Dans la Côte-d'Or, la population totale était 
5" l®?:^* 3 f i 8 , w 8 habitants. Elle, n'est, plus que 
de &J& 708. Diminution : 94/X) habitant». 

Dans la Lozère, le racenserneat avait donné. 
e n i * , > ' J

, m l'Mirr« total de 183151 habitants : la 
chiffre de cette année est 123 3«a. soit une dimi
nution do 8a»R nabitants. 
. ï>,ins™';.?**M8R-P>'renées- le chiffre de 1901 
?«\.»? T. 1 habitants ; celui de 1SSW était de 
4SI!*». Il y a donc augmentation de 12<W habitants. 
L K ? •"S". *!e ?»"• * e l l« s e u l , > . <-omptrt 
1ÉM habitants de plus que lors du dernier 
recensement : Si 680 au lieu de 380U 

La population du département des Uautes-
Pyrenées a diminué de 6 8C0 habitants ; elle est 
au.iourd hui de :Hli;S habitants. 

Dans l'arrondissement de Tartes, on constata 
une diminution de 1418 habitants; de 10J iSti 
en IStftt. le chiffre passe àiœotiS. 

A Bagnère.s. on compte aujourd'hui TO 241 h.v 
bitants au lieu de^ava i l y a cinq ans. 

MORT OU COLONEL LECHI^N 
Toulon. — M. Léon Lechien. colonel d'erti 

Iene coloniale, est décédé à l'hôpital prin<-rjal 
ce matin, é 5 heures, des suites d'aéworracie 

nie.it
MaHiir.es

